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LE

SIRE DE LUSTUPIN
Par ERNEST CAPENDU

(suite.)

- Mon«ieiur ! dit Ayiierie d'une
voix frémissante si ma présence ici
vous déplait...

-Je l'avoue 1 - dit Céravon.
Alors...

Et sans achever sa phrase, de
Maillé, avnec un geste superbe et une
attitude provoquante, porta la main
droite sur la poignée de son épée à
pommeau d'argent.'

- Mademoiselie de Lespare, -

dit le baron, - n'est ni votre femme,
ni la mienne. Elle n'est ni ma Sur,
ni la vôtre I Avois-nous le droit de
jouer son honneur à la pointe de nos
énées.

- A-t on besoin, monsieur, d'affi-
cher le motif pour lequel ou se bat ?

- On sait que j'aime made.noi-
selle de Lespars.

- Vous I
Et Aymerie fit un geste de violen-

te colère. Céranon demeutait impas-
sible :

- Monsieur, - dit-il, - les
heures sont précieuses et je crois
qu'une explication claire et nette en-
tre nous e,t d'abolue néceaité
Laissez moi parler, monsieur, Laissez
juger mademoiselle, et ensuite je
serai à votre entière dispositiou,
pour faire-ce que voue jugerez con-
venable qu'il soit fait.

Les deux jeunes gens se regardò--
rent.

Aymeric avait les sourcils contran-
tés et les lèvres pincées.

Catherine avait repris toute sa di
gnité de femme.

Leurs regards en se rencontrant
semblaient chercher à concerter une
réponse.

UN REVE . REABLE..

ma- --

Le uinistre de la milice M. Caron rêve qu'il reçoit des mains de la reine l'Ordre du Bain.

H, Céranon ne leur laissa pas le temps
de formuler une refl.xiou.

- Monsieur de Maillé, - dit il,
vous ainlîz nadeîsmoiselle de L'a

pare, vous l'aimez da tonte la puis-
sance de votre lme et de votre oeur,
soit !...

" Je ne nie pas ce sntiment que
vous éprouvez, et c'est naturel.

" Je puis d'autant moins le nier,
ce sentiment, que je l'éprouve, moi-
mame Vous l'aimez... et je l'aime !

- Vous 1 - n'écria le vicomte. -
Vous oses...

- La'ssez-moi achever, mnnsieur,
- vous aimez mademoiselle deo Les
pare, -- je le répète, - cala est, et
vous avez tout fait, vous faites tout
et vous ferez tout pour faire triom-
pher cet amour.

- Oui ! - dit Aymerie.
- Je ne saurais vous blauer,

monsieur le vicomte, car c3 que vous
faites ne saurait être bîdmable.

" Mais alors i-i je ne blfime pus
votre amour, pourquoi b .umeries-
vous le mien I

" Soyez convaincu, monsieur de
Maillé, que j'éprouve une peine fort

vive en song mnt qu'une mê-no pas-
sion r!leiete peut faire deux enne-
mis do deux h.mm-es ayant l'un poîur
l'autre une mutuelle estime et si
bien faits pour s'entendre.

Puis se tournant vers Catherine.
- Mademoiselle, - poursuivit il,

-je voua demande très humblement
pardon de continuer ainsi d.vant
vous une expieation que vous ne
deviez pas entendre, uais cette expli-
cation sert, au moina, à prouver que
Mi. de Maillé et moi avons su appré-
cier tout le trésor de votre alliance.1

Céranon avait parlé avec une tel'aj
digeité, il s'etait expraué avec un
tel sentiment de froide politesse, et
il aliTetait une telle loyauté et unue
telle franchise, que Catherine et
Aymerie sentirent tomber leur colé
re. Aymerie surtout comprit que
-cette dignité devait être sienne :

- Monsieur, - répoudit il, - je
comprends ce que vous venez del
dire. Je n'ai qu'une chose à ajouter,
une solution à proposer. Quand deux
gsntilhomnnes se trouvent en situa-
tion semblable...

- 1l n'ont qu'à a biz.re 1-- d

froidement le maitro des requêtes. j
- Oui.
- Monsieur de Maillé ! - s'écria

Catherine
- Laissez-moi répondre, mademoi.

scl'e, - dit Céranon. - En principe
M. le vicomte a raison, un fait il a
tort. •

1 Si comme magistrat je le blâme
cumme gentilhomme je l'approuve.
Mais, dans tous les ca-, le dud n'est
admissible que loi squ'il n'expose que
la vie, l'honneur, le repos des adver-
saires qui se combattent.

Je me suis battu assez d - fois. -

moi-même, - dans ma première jeu-
nesse pour êre expert à cet égard.

Donc vous po-vez me croire.
S il s'agissait d'une folie, niaiserie,

j me batterais sans hésiter.
Mais la situation est difficile.
D'une rencontre entre M. de Maillé

et moi, il en pourrait ressortir quel-
que choso de filheux que nous devons
absnlunent éviter.

Va moins, c'est mon avis.
- Comment? - dit Aynmerie.
- ou v I- me tuerez, ou jal tue-

rai moni l e vicomte ?

- Sans doute.
Si je vous tue, je n'ai plu. de ri-

val, et mon bonheur est nsuiré puis-
que j'ai la promesse fo:mnallu de M.
de Lespars. Si vous nie tuez, qu'arri-
vra-t-il ?

- Comment ? - dit A ynieic
avec un peu d'embarras, car effecti-
vement il ne savait conimnt répun-
dre.

. Veuil, z, n,vnsieur, examinr
attentivem'rt -Lituation.

M. de Lespars est gentilhomme du
duo de Lorraine. Ki position, a
firtune, an tranquillité deiendent du
duc, de monseigneur.

Moi, tué par vour, le conseiller de
Lespars consentirait-il - donner sa
fille à celui qui aura tué le secrétaire
du due de Lorraine auaiel il doit
tout, à s'allier par le sang, lui qui
dépend du due. à un gentilhoiime
du prince de Bourbon, qui s'est
déclaré ouvertement l'ennemi des
Lorrains, à l'un des Do<.e enfin,
car vous faites partie des Douz.,
monsieur de Maillé.

- Oui! -- dit le vicomte.
- Vous l'avouez?
- Et jem'en fais gloire.
-- Les Donze ? - répéta Catheri-

ne en tressaillant.
-- lxigeriez vous, monsieur de

I Maillé, que pour répondre à votre
amour, maderroiselle de Lespars fir
le malheur de son pére, qu'elle le
contraignit, pour vous, à renoncer h
ses places, à ses dignités, à ses hon-
neurs i à le mettre nflu sous le coup
terrible de la colère du due de Lor-
raine et de celle de la princesse
Louise i

Loyalement pouvez.vous faire cela i
Maintenant il est un autre moyen

de réussite pour vous.
Abdiquez, - sans h siter. - vo-

tre foi politique en fav-.-r .!.- votre
soeur.

Quittez le service des 1; .urbon
pour celui des Lorraineý, et ..Lois la
partie entre nous sera égale.

- Osez vous bien, - s'ée it Ay-
merie.

Puis en se calmant tout à coup:
- Monsieur le secrétaire du due

de Lorraine, - dit-il, - en me par.
lant comme vous le taites, vous me
placez dans la situation la plus étran-
ge où l'on puisse mettre un gentil.
nomme.

Céianon s'inclina.
- Je comprends la situation ausi

bien que vous, - continua Aymeric,
- mais je veux vous expliquer vos
paroles afir. qu'aucun doute ne soit
permis. Suivant vous, l'assurance de
mon bonheur devient l'assurance du
malheur du père de celle que j'aime.
Ou .1 faut que je me sacrifie et que
je m'immole, ou il frut que j'agisse
comme un lâche égoïste !

1 , . ý> .:
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-, ce nestpas.à,.moihràképond
saansieur de Maillé.'

- Et à qui donol
- A vous même.
- Monsieur de Céranon, - repi

le vicomte, - vous êtes un liome
singulièrement habile.

Voua m'avez prlé avec uneapp
ranea de franchise que je vse'n bi
croire vraie au fond...--

Je vais vous répondre, moi, av
une franchise.qui, je vous le jure s
aon âme, sera sincère 1

E outez-mui donc, monsieur, eti
votre tour,. - disposez-vous àai
répo'dre car la discussion doit -Ot
aussi claire que sérieuse.

-Pardon, mousieur, - dit viv
ment Céranon. - mais en préseno
de mademoiseie il ne nous appar
tient ni à l'un ni à l.autre da tran
cher la question.

Elle bcule duit être le souverai
arbitre.

J'ai établi la situation, que mad
moisolle décide...

- Mais cependant...
- Monsieur a raison 1 - dit Ca

therino d'une voix ferme et en w
plaçant entre les deux interlocuteur

Cdranon fit un pas en arrière :
- Mademoiselle, - dit-il, - M

votre père vous attend dans la sali
des gardes.

>ois-je vous cond'nire près de lui
I)oisje me retirer et le prier d

monter près de vous.
Que votre réponse soit claire, je

voua en conjure, afin qu'elle soit déc
sive I

Céranon appuya sur le dernier mo
Catherine demeura nu moment im

morbile et muette, les yeux baissés, l
respiration pénible. Sans les voir
elle asotait pser, lourdement pose
aur elle, les regards pénétrants d
Cêranon, comma elle sentait les Ca
rosses douces des regards suppliant
du vicomte.

Elle était anxieuse...
Elle devait horriblement souffrir.
Enfin, elle fit un effort, et s'effor

çant de contenir sas larmes:
- Adieu 1 - dit-elle à do Maillé
- Oh ! - fit le vicomte avec un

frémissement de sage sourde.
- Je suis libre ! - dit Catherine

- Rappelez-vous, monsieur de Mail
16, que je vous ai prévenu 1

Et bc tournant vers Uranon:
- Conduisez-moi près du mon

père i - dit elle d'une voix forme.
Céranon avait ouvert la porte.
Le mautre des requêtes avait an

tondu la réponse de la jeune fille
sans sourciller.

Pas un éclat de joie victorieuse
n'avait baillé daus son regard.

Catherine fit un pas en avant.
De Maillé se contint, puis il fit

un mouvement comme pour s'élancer.
Catterine se retourna et lu retint

du geste et du regard :
- Il le faut 1 - dit-elle.

Elle franchit rapidement le seuil
dc la porta donnant sur le vestibule.
Céranon la suivit lentement.

Da Maillé, terrifié, indécis, hale-
tant, ne sachant s'il allait pouvoir se
contenir ou delatur, do Maillé demniu-
va un moment comme frappé d'im-
mobilité.

En voyant la porte prête à se re-
fermer, il voulut se précipiter, mais
un dernier geste :le Catherino le
cloua sur place.

la porte se referma. -.
Le vicomte leva les mains vers le

ciel avec un geste de désespoir.
- Que faire ? - d.t il.

ÀACon tinue

LA CONSOMPTION GU2RIE.

Un vieux médecin retiré, ayant re.u
d'un missienmîire îles 1,dus Uriontile;s
la formule d'un remède simple et végétal
pour la guérison rapide et permanente
de 'a Consomption, la Bronchite, le Ca-
tarrhe, l'Asthme et toute les Affections
des Prumans et dela Gorge, et qui gue.
rit radielement la Debilité Nerveuse et
toutes lea Maladies Nerveuses. après
avoir éprouvé ses remarquables effets
curaifs dans des milliers de cas, trouve
que c'est son devoir de le faire conna.
tre aux malades. Poussé par le d sIr de
'sulager les souffrances de Fhurianitéj'enverrai gratis à ceux qui le désirent,

:ette recette un Allemand. Français mi
Anglais, avec instructions pour la prépa-
rer et l'employer. Expédié par la poste si
ou adresse avec un timbre nommant ce
journal, W. A. Noyes, 149 Pore'sBlock
I!ochcstcr. A. E-241
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LE CANARD parait tous les samedis. L'abonnetàrent"est de
50 cetntins par année, invariablement: pyable d'avance.
On ne prend pas d'e bunnement pour moins dun an. 'Vous
le vendonzs aux agents huit centîins la dodzaine, payable tous
m ois. -I...• . '». '..f

Annonces: Première insertion, t 0 cenns par ligne: chaque
insértion subséquente, cinq cutins par ligue. Conditions
spéciales pour les annonces à long terme.'

Adressez toutes communications et toutes remises d'ar-
gent.

LE CANARD,
Bote 1427, Montréal.

MONTREAL, 8 A',ft 1885.

VENGEANCE DES GROS VENTRES

DISPARITION DU CAPT. DESGEORGES

Son cor s reirouué cn morceaux dans un quart à lard.

HORRIBLIES DETAILS 1

t. Depuis la tr'p fameuse lettre du capitaine Dergeorgel
- contre les Métis, une vive émotion régnait dans la tribi
a des gros ventres de Montréal.
r, Insultés dans leurs affections les plus chères, les gros
r ventres avaient réalt de te venger d'une façon exem
e plaire ; après plusieurs délibérations des plus graves, il

fut décidé qu'il fallait attrapper le capitaine pour le
s faire passer par les plus atioces supplices.

On remarquait depuis quelques jours des va et vient
mystérieux à la porte de M. Maxime Parent et d'autres
nota'les de la tribu ; la police ouvrait l'mil, mais proba

- blement pas le bon, puisqu'elle n'a pu empècher la ter
rible vengeance de s'accomplir.

. Trois jours s'étaient passés sans que le capitaine fat
i rentré chez lui, et ses amis commençaient à s'inquiéter,

quand hier, un épicier du faubourg Québec en ouvrant
. un quart de lard, recula épouvanté en apercevant dedans,
- des débris humains.

C'était le corps du malheureux M. Desgeorges I
Mais reprenons les événements de plus haut.
Le Canard qui sait tout, a pu avoir après des difficul-

téa inouies tous les détails de cette sinistre tragédie.
Lundi dernier, minuit sonnait à la paroisse, quand

- deux individus enveloppés dans de larges manteaux
a noirs, sortirent avec précaution de l'obcurité d la rue

St-Sulpice.
Ils s'engagèrent sur la place d'armes. A ce moment

le capitaine De.georgesi quittait le restaurant Victor
pour se diriger vers la rue! St-Jacques.

Il fut, rejoint par les deux indivilus aut manteaux
noirs. .

-Capitaine, fit l'un d'eux, voulez vous venir prendra
le nigat cap avec nous 1

-Voilà une voix qui ne m'est pas inconnue répondit
le capitaine ; n'êtes-vous pas Joe Ruiondeau I

Un grognement sourd fut la seule réponse.
-Ou allons nous I continua le capitaine.
Le deuxième gros ventre - car c'en était un -répli-

qua :-Nous allous chercher un ami dans une maison de
la rue S-Paul, et uous nous rendrons ensuite chez Joe.

Avec une confiance qui pourrait paraître stupide chez
un oflicier revenant de faire la guerre contre les sauvages,
le capitaine suivit les deax individus. Ils dépassèrent
la marché Bonsecoura, puis arrivés devant une maison
de sinistre apparence, le groupe s'arrêta.

-Noua sommes arrivés fit l'un dea deux hommes, en.
trons un lntent.

Mais M. .Desgeorges crut reconnaître la voix de Des-
rosiers, et devenu méfiait, il se douta de quelque plan
de nègre.

-Je vais vous attendre dehors, dit il, allez chercher
votre ami, pendant ce temps je grillerai une cigarette.

-Non pas, fit celui dont la voix ressemblait à celle
de Joe Riendeau, notre ami a rgu une caisse d'excel-
lent cognac, et ce serait pécher de ue pas y gouter.

Le capitaine eut la faiblesse do se laisser décider par'
ce dernier argument, qui prouve bien l'astuce et la rm
des gros yeutres de Mont' éal.

A peine avaient-ils frantchi tous trois le seuil de la
demeure à la sinistre apparence. qu'une porte lourde et
massive se refermait, sur eux. Eu même temps une
trappe mobile les descendait dans une cave tendue de
draperies noires.

-Que signifie cela s'deria le capit.ine.
Mais apercevant autour de lui des gioupesa de gros

ventres masqués, il comprit tout et murmura:
-Je suis un homme cuit!1
Cependant deux gros ventres le revolver à la main,

s'étaient placés aux côtés du capitaine, tandis que les
autres s'assoyaient sur une rangée de fauteuils.

Un silence solennel eut lieu.
On aurait entendu marcher une mouche à patate.
-Que voulez vous de moi, fit enfin le capitaine avec

une vo:x qu'il s'efforçait de rendre calme, bien qu'il eut
un trac très visible à ierl nu.

............... ............................................
Dix minutes après, la vengeance dos gros ventres était

satisfaite.

LA CRISE COMMERCIALE
A l'approche dei, éleotions, il est utile de connaitre la

réelie opinion du publie sur les affaires et sur les gouver-
nants. Dans ce but il faut s'adresser à toutes les classes
et à toutes les industries. Muni de ce principe, la Canard
a eu une entrevue avec le petit bossu qui vend de la
bière d'épinette à l'encoignure du Drill Hall sur la rue
Craig.

Voilà à peu piès ce que lui a dit cet honorable négo-
cia2t.

-Les affaires vont mal; tout le monde se plaint, et
l'on a raison ; les trLubles du Nord Ouest nous ont bien
nui. Ainsi, les autres années je vendais des cinq et six
quarte de petite bière par jour, aujourd'hui quand j'en
ai écoulé un, je trouvu ma jonrnée bonne. Et puis,
voyez-vous, le goût du publie change. Autrefois toute
la haute qui n'avait pas le sou ne délaignait pas de
venir me rend'e visite. Messrs Chapleau, Senécal, les
Dansereau et bien d'autres venaient souvent se rincer la
dalle aà ma chope; et comme je faisais payer csh, je n'ai
pas perdu d'argent avec eux. Mlais aujourd'hui ça va boire
du champagne dans les grosses places, et ça ne s'en porte
pas mieux, je vous répounds! à prouve que, aujourd'hui
M. Chapleau est obligé d'aller se faire rapiècer la paillas
se de l'autre côté de l'eau. Mais qu'il vienne un chan.1
gement dans les élections comme on dit que ça va arriver
et alors ils se trouveront cassé et seront peut-être bien
heureux do prendre encore un coup chrz' moi.

Quand à la jeunesse, elle a trop ses aises aujourd'hui
et ça se croirait humilié de boir.e de la bière d'épinette;1

refère aller prendre des cochonneries q ni coûtentf
de iqet. des dix cents et qui brûlent leu boyaux par1

dossusle marché, sauf votre re4pect.
-Ne pensez vous pas que l'augmentation sur les

boissons fortes ne vous amène de nouveaux clients?
-Je n'ose compter là dessus. Il n'y a que la loi

Sett qui pourrait sauver notre industrie. Mais s'il faut
que lacriee actuelle dure encore, les fabricants de
petite bière seront forcés du résigner.

On voit d'après ces mots que tout un commerce de
Montréal est en diable contre le gouvernement actuel.
Demain nous irons consulter le père Albert le prêteur sur
gage, le colonel Labranche, le violoniste de la colonne
Nelson et d'autres citoyens influents.t

On saure que M. Bisaillou le coiffeur de la ruep
Notre-Dame, sera rrçn de l'oràre du bain en même
temps que le ministre de l milice.

M. Bisaillon a depuis nombre d'années lavé une bonne
partie de ses concitoyens, et c'est là un titre au moins
aussi légitime que ceux dont se targue le ministre d'Ot.
tawa pour obtenir cette distinction.

établisement, un gros restaurateur
causait avec un client :

-Que voulez-vous ? disait-il avec.
force gestes, nous sommes écrasis t
Nouq avons tant de frais 1

-Toi, dit "n effronté gamin qui
passait, c'est pas vrai, t'as rien de
frais !

Sous la por te cochère:
- Ces locataires, ils ont k diable

au corps ! Figurcz-vous, mame Ba.
lochard, que j'avais mis uue pancaite
au-dessus de la pomme de la rampe,
ousqu'il y avait écrit:

ESSUgiJz, eos ieds, S.V. P.
Le lendemain muatin, une main cri-

minelle avait rajouté suis e l'écri-
teau:

E4suyez vos pieds...
-Sans Vous Presser?1
-Non.
-Si Vous Pouvez

-Non plus... Je vous le donne en
mille I...

-Ma langue aux chats I
-Eh bien, le misérable a ou le tou-

pet d'écrire: ",ssuyz vos pieds Sur
Votre Portier."

-Ah I le brigand I ab! le pendard
Ah ! le... Passez-moi donc une prise,
mame Péteulair Il

On se rappelle que, l'an passé, le
chotéra sévissait en E -ypte.

Un des médecins" fr•anis partie
là-bas pour étudier et comubattre le
fléau demandait au gouverneur d'une
petite ville des environs du Caire,
laquelle ne compte pas plus de trois
mille habitants:

-Quelles mesures avez-vous pr i-
ses en vue de l'invasion probable de
la terrible maladie 1

-E xellenca, répondit le fonetion-
naire égyptien, j'ai fait creuser six
mille fouses.

Une jeune veuve se remarie douze
Mois après avoir perdu son premier-
mari. O

-Entre nous, ma chère,, lui dit.
une amie le lendemain des noces,.
%,ous avez été un peu pressée de rem-
placer ce pauvre Charles.

-BEst-ce qu'on ne peut pas se re-
marier aprés douze mois de veuvage.

-On attend généralement un peu

-Ah I (Puis, revouse.) Vôus avez-
peut-être raison. J'attendrai -plus
longtemps une autre fois.

Celui qui paraissit présiderl lairéunion se leva, f le * COU cS
capitaine reconnut l'abdomen de M. Maxime Parent.

-Capitaine, dit tavement le Président, vous n'êtes A la sortie du Dime Museum.
pas devant des assasins, mais devant des juges; votre - Comment trouvez-vous qu'il
haine féroce a voulu attaquer nos frères les métis, vous chante celui-là I74
avez mis"vot.re nez. dans ce qui ne vous regardait pas, et - Oh comme toujours; en scie
la justice dei trroeyentres suivra son cours. • naturele.

-O'est une trahison infame, s'écria M. Dageorges,
sous prétexte de m'offiir la traite on m'a attiré dans un Bohèmes
lache guet-apens. - J'ai dit au créancier que tu.

-he.nous insultez pas, continua lo président, et sur- sais que jamais je ne le paierai de
tout ne vous plaignez pas, car nous ne traincions pas m vie i jamais .
vôtre afflire en longueur, et nous serons tout aussi expé - N'est e pas qu'on se sent plus
ditifis que.le juge Richardson de Rgina. fort et meilleur quand on a su pren-

•Après la lecture de l'acte d'accusation faite par M. dre une résolution virile?
D>esrozic, on passa à l'audition des romains.

MM. Morissette, de l'Etenluerd; Marcellin Noel,
Oscar Turgeon et plusieurs autres, témoignent qu'ils Zadig a vu au Jardin des Plantes
ont lu la lettre du iStar et qu'ils l'ont considérée comme une bonne qui guidait un artilleur
un sote de haute trahison à l'égard des Métis. dans les méand:es de la botanique.

Madame Duperrouzel déclare qu'elle ne sait rien, et - Tiens, voilà un pied de tabae,.
ne comprend pas pourquoi on l'a appelée en témoi- lui dit-elle.
gnage. L'artilleur 'examine la plante et

Le président autorise alors le capitaine à se défendre. ,Iorte la main à la hauteur de son
-C'est inutile fait ce dernier, je sens que ma cause; . épi-

est perdue et que je ne suie pas en face de juges, mais -- Tu le salues I
devant de nmeurtriers. - Oui. C'est peut-être du tabac...

-Quelle peine a mdritée cet homme, demanda à haute caporal i
voix le président ?

-La mort l répondirent en choeur tous les gros Uk imarhandeu.7ea: avormtr, ar
ventres. la Fortune.- M. C. F. rube, autre-
. -Capitaire, dit avec. émotion le président, vous fois résident de Galveston, mais au-

av z entendu votre arrêt; d'après le code criminel des jourd'hui négociant important de Fort
gros ventres, reconnu coupable de haute trahison, vous Worth. Texas, avait un cinquième du
êtes condamné à être coupé en morceaux, salé, et eompa- detNo..52,995 de la Lotterim de'Etat
queté dans un quart de lard. L'aumonier va venir et dernier. Ce billet a gagné le prix de
vous avez cinq minutes pour recommander votre Ame a $ i 5o.ooo. Le paiement à été effectué
Dieu. et largent est aujourd'hui déposé à la

-Cinq minutes ne me suffiront jamais, s'écria le Banque National de Fort Worth-Texas
capitaine en sanglotant; je suis un grand pécheur et il 24 juin--Galveston Newspaper.
me faudrait au moins trois ans.

L'abbé Ch- ert fut alors introduit et amené près du Une jeune femme, mariée depuas
condamné; mnaigra et sec comme un coup de trique, M. cinq ans, se lamentait de nepas avoir

hliabert faisait un singulier contraste au milieu des gros d'enfant.
ventres. -No vous désolez pa 0, lui dit son

Le capitaine se jeta à ses pieds an pleurant, médecin, voua êtes encore jeune.
Les gros ventrus s'étaient discrètement retirés au fond -Sans doute, répondit elle. Mais

de la cave: puis quand le capitaine se releva, visible- enfin,quand on ne oit pas en avoir....
ment récomforté par les exhortations de 1 abbé Chabert, c'est comme ga que 9.L commence !
le bourreau Cizol tout habiilé en rouge, fit son appari-
tion, un énorme couteau de charcutier à la main. 1 Sur le pas desasportedevant sn
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M.-4Joseph Prudhomme, qui fut
pendant quelque temps professeur
d'histoire romaine, avait un jour à
parler devant ses élèves de la mort
bizarre d'Héliogabale. .

Ée voulant pas entrer à ce sujet
dans des détails trop approfondis :

-Admirez, leur dit il, la clémence
du ciel, qui a bien voulu que cet em-
percer indigne mourût dans l'exer-
cice de ses fonetions 1

Vengeance raffinée.
Un de nos ami s, pour raison d'af-

faires, est obligé du manger tous les
jours chez un industriel dont la cui-
sine est aussi ditestable que préten-
tieuse.

L'autre jour, il dit à cet empoison-
neur patenté.

-Voyons, je viens de réaliser une
jolie petite opération... voulez vous,
demain, accepter à diner avec moi ?

Le patron, enchanté est la le lende-
demain, à sept heures Fonnantes, ganté
et le chapeau à la main.

-Mais, dit notre ami, je ne vou-
drais pas vous faire concurrence à
vous-mOme, ce n'est pas dehors que
nous allons...

Et avec un a îurire satanique:
-Nous allons dîner chez vous.

Un bohéme tombe amoureux de la
femme de son ami.

-1lfaut fuir, se dit.il, ne nlus re-
mettre les pieds ici jamais 1 Ça tour-
nerait mai pour ce pauvre Emile.

Et alors pour ne pas être tenté de
revenir, malgré 9s résolutions, il s'ap.
proche de l'ami et, d'une voix grave:

-Prête moi cing louis.

Belle pensée cueillie dans le Cha
rivari:
1gLe plus désagréable des instru-
ments à corde, c'et... la potence.

Les Tribunaux comiques

LE POiL DE CASB-OR
Narcisse Dessauret est traduit de-

vant la police correctionnelle sous la
prévention de vagabondage.

p. leprésident. - us avez été
arrêté le 15 janvier dernier, à quatre
heures du matin, dans la rue dtb
Faubourg du Temple?1

Dessauret. - C'est historique.
M. le président. - V ous n'avez

pu indiquer aucun domicile?
-Dessauret- - Cela ne vous éton-

nera pas quand vous saurz que je
n'en ai point.

M. le président. - Vous étiez por
tour d'un sac dans lequel se trou-
vaient huits chats tués récemment.

Dessauret. - Je ne sais pas de-
puis combien de temps ils itaient dé
cédés.

M5. le président. -. Ils étaient en-
core chaude.

Dessauret. - Le chat est un ani
mal qui conserve su chaleur très
longtemps.

U. le président - D'où provenait
cette quantité de chats -1

Dessauret. - Je les ni trouvés.
M. le président. -- Comment !...

vous aviez trouvé huit chat .. c'est
biod invraiseuiblab!e.

1>essauret. - C'est la pure vérité
M. le président. - il est plutôt

permis de croire que vous les avez
tués et que vous les portiez à la bar-
rière, vers laquelle vous vous dirigiez
à grands pas.

Dessauret. - Je continuais nies re-
cherches pour voir ai je n'en trouve-
rais pas d'autres.

DI. le président. - Mais enfin, que
voulez-vous faire do tous ces chats?1

Dessauret. - Je les vend aux fa
bricants de chapeaux de castor... Un
castor et un chat, ç-s se ressemble
étonnamment suus le rapport du poil.

M. le présidint. - Pourquoi n'a-
vez vous pas de domicile ?

Dessauiet. - l'arec que je n'en ai
pas besoin. Nous autre ouvriers, nous
n'avons un domicile que pour nous
coucher ; ne me.couchant jamais je
n'en ai pas besoin... Je travaille la
nuit et le jour, je durs chez les mar-
chands de vins où je prends ma nour-
riture. •

M. le président. - Avez-vous
quelqu'un qui puisse vons 'clamer.

Dessauret. - J'avais un oncle
qu'àurait pu, mais il est mort il y a
trente.deux ans, pendant que . j'étais
en nourrice.

Le tribunal condamne Dessauret à
quatro mois d'emprisonnement.

La Commission chargée d'examinér les réclamations des Métis est en session.

NOUVELLES DE LA SEMAINE

«Un grand stock de f ,urrures est 'irposé dan s les
vitrines du londie, au granu bonheur de toutes les
mouches de la rue Notre-Dame.

cet anisa de peaux de toute sorte ( nous ne comptons
pas celle du personnel du journal ) constitue un foyer
pestilentiîl, qui pu ce temps d'épidemie présente un
véritable danger pour la santé publi lue.

Dans tous les cs il faudrait savoir une boane fois
si le local du Afrode est réellement le bureau d'un jour-
nal subventionné par le ministère, ou simplement un
magasin de seconde ou de troisième main.

Prise de vole par quarante i'licemen.- Une céré-
mounie touchante a eu lieu cette semaine dans la grande
Eale de l'Hôtel de Ville.

A la suite d'un vou fait pour le bon retour du eolo-
ne Quimet, quarante hommes de police de la cité pre-
naient le voile.

Son Honneur le Maire qui présidait la cérémonie, les
a d'abord assermentés sur un directory, et leur a posé les
questions d'usage :

- Prenez vous quelquefois des boissons fortes ?
- Non Seigneur; ont répondu les 40 policemen en

choeur.
-- Faites vous partie de sociétés secrètes 1
Trente-neuf non simultanés se firent enten îre, mais

l'un des postulants dut avouer qu'il était membre de la
Sainte Enfance.

Après consultation, Son Honneur décide que cette
société ne pouvait pas être considérée comme secrète.

L'allocution de circonstance prouoncée par le sergent
Henri Drsifuss a arraché les larmes de l'assistance.

Les 40 policemen ont alors jeté par terre leurd botone
et autre insignes, faisant voir ainsi qu'ils renoncaiens à
tous les plaisirs d'ici bas.

Après quinze jours de retraite paeaus chiez Payettn, ils
seront envoyés un mission dins différentes parties des
Etats-Unis.

Jhs ouvriors terrassiers en creusant une trancbée dans
la rue Guy, out trouvé une machoire ornée de longues
dents qui lenr semblait. appartenir à quelque animal
curieux des temps antideltuviens.

Cette précieuse trouvaille a été portée immédiatement
à l'université MeGill, où après exnmen les professeurs
ont reconnu que c'était simplement le ratelier d'iune
vieille méthodiste anglaise.

On a jugé inutile de mettre cette pièce dans les col-
lections de l'université.

C'est le Monde qui a annorci le premier et faussement,
un cas de choléra à Montréal.

Il fallait s'y attendre.
Cette feuille si bien informée tient absolument à

arriver bonne première pour anoncer la sinistre nouvelle.
Ses reporters ont ord-e d'aller dans tous les quartiers

et de rechercher avec soin tous les uas de coliLues.
Aussitôt qu'ils rencontrent quelqu'un au visage ter.

reux ou verdâtre, ils se précipitant sur lui pour lui de.
mander:

- Vous êtes Malade M.?7
- Eh oui ! un peu souffrant.
- Combien de fois I

- .. . . .. . ..... .. .. ....... 
- Youa savez si voua mourez du choiera asiatique, ne

n'égligez pas d'en prévenir immédiatement l'administra
tien du Monde. Vous aurez droit à une prime de ô
piastres, à un abonnement gratis et à la collecticen as.
sommante mais variée, des divers romans parus dans les
colonnes du journal. Avertissez nous par téleph4one ; les
frais vous seront remboursés.«

On explique ainsi la rage de la rédaction du Alonda
à voir le cholera implanté dans Mentréal : elle compte
sur les effets de cette maladie pour augmenter la circu-
lation de son journal.

La Corporation et les Receptions
Officielles.

Voici quel est le projet proposé par un de nos échevins
pour régler les réceptions offertes aux aldermen et au-
tres fonctionnaires, qui viendront officiellement à Mon-
tréal.

Aprés les alutations d'usage à l'arrivée du train, on
conduira les visit3urs dans une bar où les conommations
seront bon marché, et on leur offrira un saniwich et un
verre de lager.

S'il n'ont pas déjeuné dans le chemin de fer, ils au-
ront doit à une assiettée de soupane.

Un fonctionnaire éminent comme le maire de Toronto
ou le président des Etats-Unis, pourra prendre une
crêpe au lard.

Le 'maire de Montréal devra louer un camion du
Grand-Trone sur lequel on clouera des bancs en bois
et dans ce véhicule il trimball ra les visiteurs, et condai-
ra lui-même les chevaux pour épargner les dépenses d'un
cocher,

A une heure on s'arrêtera pour sifier une consomma-
tion de cinq cents dans un free lunch ronm.

Le soir le thé sera composé de tête en fromage et de
gretons -

De o lasorte, la ville de Mont-éal pourra recevoir
journellement tous les dignitaires des cinq parties du
monde, sans que ses fi lances soient obérées.

.Reste i savoir, si après une première expérience, les
visiteurs seronts tentés de revenir dans une ciié si hos-
pitalière

COUA CS-

Mes-Bottes et Bee-Salé lisent fort attivement, à ïia-
sommoir, le premier-Paris de leur ' o'gane " respectif.

Tout à coup, Mes-Bîttes interrouipt sa lecture.
-Motus proprio, s'écrie-t-il, Il y a mzonis propri:
-Comment réplique d'un ton protecteur Bec Salé en

haussant dédaigneusement les épsules, tu ne vais pas
que c'est du latin ? Ça signifie que ton journahiste a eu
des mots ave .on propriétaire, parbleu

Entre Marseillais.
- Mo, zai un frère qui a deux mètres iuaru:îe-

cinq centimètres depuis la plante des pieds jusqu'aux
sourcils.

Eh bien, moi, zai un oncle qui est tellement grand
qu'il a perdu ses cheveux.

- Comoent 9. . .
- oui, mon ami,c est bien mple. . cheveux

étaient si hauts qu ils out eu le vertige t qu'iil oon
tombés.

*,W

Un euphémis;uee ormand.
Mon Dieu ce n'est pas que mon oncle soit positive-

ment avare, seulement il est paresseux de donner.

Un de nos confrères a trouvé la jolie phrase que voici
dans un loman en cours de publication:

" La comtese venait de mettre au monde une jeune tt
jolie petite fille."

Sous le titre S 'gese de poche Daniel Darr, vient de
publier un petit recueil de pensées et d'observations. En
voici quelques fragments:

- La morale I 'est très simple : tout ce qui est amu.
sant est défendu ; tout ce qui est desagtéable ou ennu.
yen:x est non seulement permis niais encore ordonné I

Certaines femmes font payer bien cher à leur mari ce
qu elle appellent leur vertu I

Pour la plupat des Français, tourner autour du fruit
défendu est plus tentant que d'y mordre.

PRIX CAPITAL 075,000

Tickets 05 neileniunt, parties s-n
proportion.

compaznie de la Loterie de
l'Etat de la Louisiane

Nous ce-t:iions par les pré.senltes gquei novi
surreillons les arnfgementsfaits pour Lts
tiragc menaewls et semi-annuels de la Com-
pagnie de Loterie de VEtai de la Louisia-
ne, que nous gérons et con trillons person-
nellement les tirages nous-mémes et que te
tout est ronduit arec honnêtetd,franchüse
et bonne fr1 pour tous les initéressés; nots
autorisoins la Comapugnie à se servir do :ee
certifirat, aer derfu-erimile de nos rigai-

ure utachén dan ses annouces.

Commiuaires.

Incorporée ru 180R pour 25 ans par la Législr-
tnrp'ur de"s e'éuation et de charité, avauu
unudapitul do 30,000,000,Ra-Urui a été ajot di-
puis un fonds de réserve de plus de $50,000.

Par un vote populaire éerasant. sos privSges
"inrent partis de la prm"ne Consttution us

'Etat, adouptie le 2 d6cembre A. D.. 1879.
Lin s'ule loterie votle et endos.ée par le peuple

d-'aucun-tt.

Le granas tirages tismle oulten
menuellemsent.)'eiijuueie i îlcctiui '.t
ne retorde ionpre.

OCCASION SPLENDIIDE DE GA
GNER UNE FORTUNE. SEPTIEMU
GIRAND TIRAGE CLASSE I, DANS L'ACA-
MIE DE MUSIQUE, A LA NOUVELL

ORLEANS, MARIDr LE Il AOUT IMG,
183sme TInAoE MENSUEL.

Prix capital - - $759000

que. Fraction eneinqirnu enoprtiou.

LISTE lES PRIX

1 Prix Capitai de. *.5,000
. ...... 2,000
.: ...... locti

2 Prix dle................ 6,0<10
5............. .... 0
10. ............. 1,000
Co ............ 'MA0

1Oo .. ..... iem00....................0
100 -... 1........ C

ury t-i-

PRIX APPROXIMATIFS

g prixd'Approximation do $750 $P751)

5 "25<0 2.2.0

1967 prix 'élevani .................... S,5 o

Le"applications pour prix aux club Ioivent
être faites..eule.l.,na au bureau de la compagne,
la lNouvells-i>rlSms.
Pour de plus amîdea informations, éerivez vi,

blernent, donnant votre adresse an lon.
XANDATS B : E OSTE, Manat 'dIE-

rees, ou luangi* sur New-York dans une lettre
ordinaire, niints de banque par Express (Toue
sommel au-desbus du s e. nos frais) doivent être
adresséee

M. A. DarI'nUY.
NÇOuvelle-OrICns. LIn.

on à Sr. A. ».UI'IIX,
607 Sevenib St, WaNhinlen P. C -

Faite, les mandat de posie payables et &dr.r-
z les lettre enregietr£-ea à

NE*-OELEANS NATIONAL IOANK.
New-orican,., La..

A l'élise
Une jeune fille a épousé un vieil-

lard-pour sa fortune, bien eutendu.
-Comme il est courbé ! dit quel-

qu'un en parlant de l'époux.
-C'est. répond son voisin, pou

faire croire à un mariage d'inclina -
tion.

Uue vieille plaideuse à son avoué:
- Ainsi, maître Chicaneau, vous

avez bien saisi mon affaire ; d'ailleurs,
depuis longtemps vous en avcz le
dossier.

- Oui, madame, j'en ai le dos:
scié !

- Et vous quet est votre piofes -

Sion :
- Ja suis marchand de fer.
- Alors vous devez avoir beau-

coup de water-closets dans votre éta-
blissement.

- Pourquoi dane i
- Sans doute toutes les personnes

qui ont besoin de fer vont chez vous !

Hommes debiles et nerveux.

On vous permet de faire un usage
gratuit de la célèbra ceinture voltaitque
du Dr Dyeneauri.nspensions électriques
attachés pour le soulagenrtrapide et la
guérison permanente de la débilité ner-
veuse. la perte de la puissance virile et
autres désordres de ce genre On garantit
une guérison parraite. On ne court aucun
risque. Pamplolt ilîjîslré avec pleines
inrornations, c.nditiona. etc., udresà4-
franco par la mtic sur demande il la
Voltain Belt C., Maralul, Mich.
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un bravejeu ne homane

la gan le maison de banque d
mcuieur Lebel avait ses bureaux ave

.ne de l'Opéra: O'était un apparte
ment somptueux, qu'on avait conver
ti à cet usage.

Il était neuf heures du matio,et lai
fenêtres grandes ouvertes, laisesaien
entrer des flots d'air vif, tandis que I
pole s'allumait en ronflant. On étai
en novembre.

Il y avait déjà longtemps que le
patron, monsieur Leb' 1, était install<
dans son cabinet ; plusieurs lettrea
étaient déjà devant lui, derites d'uni
main rapide.

En entendant sonner neuf heures,
il se leva et' regarda dans la grande
pièce où détalaient quatre giandes
tables destinées àases employés. Voy-
ant qu'il n'y avait encore personn'.
d'arrnver, il'tronça le fiont d'un air
mécontent, et murmuras:

-Toujours en retard !...
Au même moment un jeune iomna

entra. Il ôta lentement son pardessus
et s'assit, en étouffant un billement.
Il a:la prendre des ordres et se mit
lentement à sa bsogne. Une douzaimae
d'homncs arrivêrent ainci, successive-
ruent i il y on avait de tousles i f

Tous se mirent au travail suns blau.
coup d'entrain; niais n'osant can-
-er, ni lire les journaux, à cause de
la présence du maître. Une graldo ta.
ble restait vide près de la ferjêîrt. Uin
des jeune gn dit à soit voi nrin d u

-Je crois. que c'est aujourd'hi
qu'on attend le rempaçant de Lefeb.
vre.

Mlonsicrl âbal entra tians son ca.
binet et smit on plser de randi
dossiers. Dix heures rouaienc quand
il entendit un léger frapimenmnt à .sa
porte.

-Entrez, dit-il.
Un jeune hommes'avant'a.
-Vousêtes monsieur Paul Dure tL
-Oui, moneieur,d(lit la nouvel ar

rivant en tendant une httre à M. Le.
bel, qui y jeta rapidement les yeux.

-Eh bien ! jeune homme, vous
voilà un bonne sauté ? Je ne dissimule
pas que je ne pouvais pas vous atten
dre plus longtemps, le travail presse,
et dame ! je songeais à vous donner un
remplaçant, et cependant j'avais sur
vous d si bonneis recommandations
que je le regrettais. Enfin puisque
vous eêts là, continua M. Lebel d'une
voix bienveillante, vous allez rattra-
per le temps perdu,-car voilà un bon
mois quq je vous attendais ; mais
dites-umoi, vous avez vingtquatre ans ?

- Oui, monsieur, répondit le jeune
homme d'une voix un iceu faible.

-Vous êtes encore un pou pale,
mon anii il ne faudra pas trop vous
fatiguer. Vous connaissez votre trta-
vail, n'est pas ?

-Oui, monsieur, c'est la correspon-
dauce française et anglaise.

-Plus tard, selon vos aptitudee,
tiuns verrons à vous faire faire autre
chose. Vogra chemin dépend de vous;
vous îei sembler. sérieux quoique
vous ayez l'air très jeune. Coumme il
lut Cenvenu, vous aurez 3,000 frances;
£'î.at ce que vous aviez déjà, je crois.
Eh bien pour comnmencer, voici des
choses très presséq.

En phrases claires, M. Lebel mit
Paul Duret ai courant et parut en-

chanté de son intelligence.
Eu lui payant son premier mois, le

patron lui lit.des cumplimeits sur son
exactitude et eon application

Ses camarades de bureau ne sain.
blaient pas l'aimer baucoup et soit-
vent lui reprochaient de ne pas les
suivre dans leurs parties du soir et du
dimanche. Paul avait loué une petite
chambre claire et gaie qu'il avait ar
rangée avec goût.

De longs rideaux blancs en mous-
seline entouraient son lit, une table
de toilette chargée de fRacons avait la
place d'honneur, une grande glace
penchée était le plus bel ornement de
cette chambre où se trouvaient enco-
re un petit fauteuil bas et une table
pour écrire au-dessus de laquelle se
voyaient deux portraits. L'un reié-
aentait une vieille dame, dint le vist.
ge était encadré de boucles blanches
et qui avait l'air bon. L'autre por-
trait était celui d'un jeune homme,
celui de Paul sans doute, car on y re-
connaissait seu yeux noire intelli-
gents.

Le lendemain du jour où Paul avait
touché son premier mois, se trouvait
être un dimanche. Il arrangea coquet-
tement sa petite chambre, et fit la fo-
lie d'ach star un gros bouquet de vio-
lettes, puis il dit au concierge: .

Voici ce qui était arrivé.
ime Durci était restée veuve avec

un fils et une fille. Ils vivaient à
Bayeux, dans une petite maison lui
appuil tenant.

ap avait placé son file Paul nu
collège de Caen, et sa fille Martlie
dans la première pension de la même
villo, leur faisant donner à tous deux
une très belle instauction. Elle vivait
de la rente que lui donnait un petit
capital placé chez un banquierPres
rtue toute ses ressources servaient à-
l'édnlo:alion de ses enfants.

Lt, plus beau moment était clui
des vacances qui réunissait cette
fam1ill qui sai':imn:ait tant. Mardth
aivait un an île plus que son fîêre,
elle était grande, avait le front sé-
rieux, mais éOit cependant pleine de
jeuneste et du satite. Pail était pius
're et d'une sauté plus délicate. Ces
trois etres faisaient mille projuas d'ave-
nir, s'adoraient mutuellement. Quand
PauIl out vingt ans, il entra dans une
naison de banque au Mans; il se
montra intelligent et actif.Son patron
cunprit que sa maison n'étant p te très,
importante le jeune homne y végète.
rait sans arriver aune carrière brillnr

te qu'il méritait bien. Sans songer
qu il allait perdre un très bon em-
lioyé, ne pensant qu'a l'avenir de
Paul, il le recommanda très chalou-
reusenent à un deses anie, M. Label,
banquir à Paris.

on étaitalors nu mois de juin
mais avant de rentrer dans cette nou-
volle naison le juune voulait passer
deux bous mois auprès de celle qu'il
aimait tant ; d'ailleurs il se sentait
f'ort souffrant encore d'une fluxion de
poitrine et il espérait se remettre comn-
plètement avant d'entrer dans la
grande lutte.

Il partit donc du Mans le cœur lieu-
rux, plein d'espoir, avec une lettre
de son patron pour M. Lobei, qui l'at-
dait deux mois plus tard.

En arrivant, il ne trouva pas la
joie qu'il espirait. Un coup terrible
avait frappe les pauvres femmes. La
petite fortune de madamo Duriet avait
complètemtnt sombré dans une entre-
prise qui devait au contraire la dou-
bler, et la pauvre femme, folle de dé-
suspoir, tJaceusait devant ses enfants.

Marthe la rassurait, lui disant que
son instruction lui servirait ; qu'elle
saurait bien me tirer d'affaires et pour-
voir à tout; aidée par son frère elle se
sentait capable de tout entreprendre
pour garder le repos et le bien-être à
cette bonne mère qui s'était dévouée
pour eux toute sa vie.

Sa rósolution était prie; elle se-
rait institutrice. Et déjà elle avait
écrit plusieurs lettres à Paris, espé
rant y trouver ce qu'elle cherchait.

L'arrivée de Paul ne donna, hélas I
aucun bonheur. La santé du jeune
homme, au lieu de se rétablir, devint
de plus an plus mauvaise. La poitri-.
ne fut sérieusement attaqude, et le
docteur ordonna un repos complet.
Le déstspoir augmentait sa fièvre.

Il reçut bientôt des lettres pressan-
te de M. Lebel, le dmandant en
toute haite. Marthe ne trouvait pas
de position, et la pauvre mère se
mourait de chagrin devant cette hor-
rible situation. O'est alors qu'une
pensée sublime jaillit du ceur de la
j une fille :

'I

-Si l'on me demande, vous direz
que je n'y suis pas.

Et d'un bond il grimpa ses quatre
étages, s'enfarina et après avoir don-
né un regard d'amour aux deux por-
traite, il se mit à écrire rapidemont
une longue lettre commengant ainsi:

Ma mère bien-aimée.
Voilà le plus beau jour de ma vie, je

le crois ! Je puis travailler pour toi, que
j'aime tant, et t'envoyer enfin un peu
d'argent, qui te donnera, un peu de bien
être et qui aidera surtout à rendre la
santé à mon fère. Je suis parfaitement
houa ense ou je suis, j'étais née pour
être Institutrice, ls ieunes fillesdont
je m'occupe sont charmantes. et je n'ai
que de la satisfaction avec elles.

Dis bien à mon frère qu'il se soigne
sans s'inquiéter de rien. Je suis parfai
tement heureuse et l'on est très con-
tent de moi.

la lettre continuait en donnant
des détails imaginaires et fluis-itj
ainsi :

Ma pensée et mon cœur sont avec
vous h Bayeux, et j'ai le plus grand dé
sir d'aller bientôt vous embrasser ;
enfin il fatut être raisonnable. Je vous
envoie tout mon cour et vous embrasse
tous deux.

Votre fille affectionnée,
MAuvTR Duna T.

NoUvELE INTÉLtEsSANTa. Aux MtNAGÈREs. INvXNTioN UTILE.

NOVER SOFA-LIT BREVETE.
Breveté en France, Angle-

terre, Etàts-Unis et Canada.

Un Lif.Parfait.
Un Sofa Elegant

Comme Sofa Comme Lit.

1 î N'a ni pieCs ajustes, ni supports factices, ni tirettes ou autres ajoutes qui dans d'au-
k 8 tres canapés à lits occasionnent tant de dérangements et manquent de solidité et de comfort,
Î*6 possède uneplace.aménagée à l'intérieur pour mettre tout le nécessaire à faire le lit.:

Tous declarent l'invention admirable.
e g ' T..: rn sofcUU Rover est un lit complet, combinant :n matelas en crin, avec un matelas de 48 a

à 6o ressorts.
1 k i .JP sofzA- roner est un sofa de salon, en noyer noir:solide. élégant et moel.eux. .0
N'â f LE SOFA-LIT HOVER Pst indispensabte dans toute maison ofi .ne chambre d'étrangers fait dé- . .

n.faut'; en cin minutes on peut mole- n excellent lit dans la pièce où le Ilover sofa-lit se trouve placé. e
9 • LE SOFA-LIT HOVER est le dledeirtui de toutesles personnes qui qui n'occupant qu'une seule g z

u. L pièce. A l'aine.de ce meuble ell à possèdent un salon ou une chambre à coucher.'
-« LB SOFA-LIT HOVi;R est une trouvaille pour les familles qui vont en villégiaturec; inutile de .

déménager.les lia encombrants à leurs accessoires. (Le sofa-lit se oempose de cinq pièces, s'ajustant comme les conhettes
ordinairess démonté il prend peu de place.) Nous recommandons à toute personne qui désire acheter un sofa-lit Hover de
nous laisser leur comnande maintenant et ainsi 'éviter tout retard a l'époque de la livraisch.

Prix de S2c a $7. Conditions kieiles et avantageuses.
S'ADRESSER AUX ATELIERS DE LA

compagnie Universelle des Conodmodese aReabiSnt hs

30 Rue. St Sacrement, Coin de la Rue St Nicholas.

-Je partirai à ta place, dit-elle à
son frère, tu vasme mettre au courant,
il le faut, maman n'en saura rien I.

Paul se débattait, luttant contre le
mal ; enfin, il dut céder, et la nuit,
tous deux craintifs comme deux cri.;
minels, ils travaillaient. Il initiait sa
soeur à son métier ; elle fat bientôt
aussi forte que lui; le désir de vaincre
lui faisait surmonter toute les difficul
tés. Enfin, quand il la jugea prête, elle
simula un engagement d'institutrice,
venu de Paris.

Au dernier moment, Paul voulait
la faire renoncer, mais il fut pris
d'une crise terrible, lui ôtant tota
énergie.

*v* Mme Duret, ne soupçonnant
pas la supercherie, avait laisser partir
sa chère fille, la bénissant pour son
courage. Et c'est ainsi que Marthe
était entrée chez M. Lebel, qui se
sentait attiré vers elle par sa raison
et son intelligenet.

Il l'invita bientôt chez lui, où ma-
dame Lebel fit le meilleur accueil A
ce jeune homme si sérieux et si rangé:
la maison était égayée par une jeune
fille de seize ans et un ijune homme
d'une trentaine d'aunées que Marthe
connaissait déjà l la maison de ban-
que. Elle passait dans cette famille
lus meilleurs heureR de son temap4.

DI. Ieb.cl ayaînt îtl souffrant, alla
no put aller à 1h.Iyeux, mais ses ap-
pointemnts furent augmentés. Eil l
apprit qua I- phtie cîutîntiiait son
Suvre et que son pauvre frere était
condamné.

Elle tremb!ait toujours, craignant
que sa fraude ne fut découverte. Un
jour surtout, elle f'at bien effrayée.

-Vou êtes le mari que je rêverais
pour ma fille, lui it M. Lebel, je me
retirerais heureux des affaires après,1
notre fils serait votre associé, et j'au-
rais grande confiance on vous; en
votre Ceur pour être un ban mari et
en votre intelligence pour diriger la
maison.

Marthe espéra qne ce n'était qu'un
propos en l'air ; mais toute la famille

l'entonra do tant d'affection qu'elle
s'effraya. se tenant dans une ré.serve
inaccoutumée.

sw± Enfin, u.i événement inatten-
vint dénouer cette situation dillicile.
Paul venait de mourir à Bayeux, et1
madame Duret venait trouver ia fille1
pour pleurer avec elle.

Elle arrivaachez monsieur Label
où elle croyait a fille institutrice, de-
mandant à un domestique td

- Priez madenmoiselle Duret der
venir sans lui dire qui est là.

Le domestique pensa que la visi- f
tense avait voulu dire monsieur Duret. i
On comprend le eri d'étonnement de J
madam Duret voyant apparaître sa P
fille sous ce costume masculin. r

Monsieur Lebel arriva aussi. Enfin, C
a genoux comme une coupable, Mar-
te finit par avouer la supercherie que

lui avait inspirée sou dévouement.
Tous pleuraient. Marthe d'un peu

de honte. Monsieur Lubel et madame
)ucret 'tauendrissemîNent. e

t)ui convint que lu soir Marthe vien- n

drait dans la famille son les habite
de son sexe, ce ft un coup de thél-
tre et une révlation. Elle était si
jolie dans son costume noir qui dessi-
nait sa taille : avec les vetements de
la grâce.

En la voyant ainsi, le fils de mon-
sieur Lebel ne put réprimer un geste
d'admiration, et se penchant à l'oreil.
la de son père, il lui dit :

-Puisqu'elle ne peut étre ton fils,
fais-en tu fille, donne-la moi pour fem-
me.

Marthe est aujourd'hui madame
Lebel, et, la regardant avee admiration
son mari lui dit quelquefois en sou.
riant :

-Maintenant, tu es une bonne
mère, mais tu as été un bien "brave
jeune homme "

GRÂ1nma.dES

En police coi rectionnelle.
Le président à un gavroche préve-

nu de vagabondage;
- Où demeurez vous?
- Chez madame.
- Qu'est ce quo vous y faites I
- M'essieu, j'aide la brave ofemme.
- Et qu'est-ce qu'elle fait, cette

brave l'emme I
- Elle ne fait rien.

TENTES DE TOUTES SORTES
'T. par 7 8.50, 7j par 10 4.00
Latalogues envoyés sur demande.

Aussi

CANOTS D'ECORCE
Depuis t)pieds à 15 pieds et an-des-

sus chiez IiICAZEAU & DEMEIIS, au
Magasin Indien, 1658 rue Notre-Dame,
près de la côtu S. mb.ftnlert.

Specialit.- Lacrosse et Pelottes pour
clubs. 41-4i

Une dame disait à Alexandre
Damas:

-Je me demande, en vérité, pour-
quoi le bon Dieu a inventé les hom-
Mes.

- Madame, pour empêcher les
femmes de s'assassiner.

Eatre propriétaires :
-C'est égal, c'est bien dur de

faire poursuivre un petit locataire
parce qu'il ne peut pas payer.

-Vous avez raisen.mb oi je m
contente de garder les meub!es.

15J. 17 et 19RU.E G08PORD,
Z.Entzbê.pr'tJ, No 12 rue Champ do aa,

vient d'ire completmeunt 7nise à neuf. 01:
trovere tout 1je clairt demirn1,10 -apptUlOm@nw
sp"ci:ux et l'gaun.: illmtfi nbiet.
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Le, LQtU;RS, CIGARES, etc., etc., unAtide

premîier choix.
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C. DESMARTEAU
-AGENT ET COMPTABLE-

RUE NOTRE-DAE

.rove
[LONG UE POIN TE]

attir'î: r ,eira i.-. ,.'rvit-c:îîitt(ii, si u t émlteiîr
IL. pelrillet et jUO i ii tiriii, Il&u îai .lIîe-

îjîîs c -fir tl usjt.%%r% cdé%lasi net.cîîàii 1111tî

et a #Il lIan N e ui.( iili,,:a ut i t eA t 3IL itures. ]tîîs, 5

etI ron nocsmd i oumr
pei rura chauM enn tno,.ot.waua

qui. Fclt,igt ru'.r lt,è i s î' dit, * àer Pliîr
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LOUIS LARIVE FILS
Marchand de Poissons on gros

et on dAtail.

eoties sortes de POISSONS fraie.
et saliJs.

Importations quotidiennes et spé-
cialespotir COMMIUNAUTES. RES-
TAURANTS, IOTELS, Etc.

TELEPHONE 663
EfTcts livrés h domicile gratis.

Arriwee dt 65èmezoa/aon.- A l'ar. Montréal, 23 mai 1834.-34
ivée du 65 ème bataillon les Gros .zy__AUM.RE
Ventres de Montréal qui se sont soumis,i A ; 'i. UX dLR ES
eront leur raccordailles avec les vo. si votre mmeil et troublé ln mnit par lae
ontaires. Le grand médecin de la tribu pleurs et i W cris d'unienant qui souire de ca

os. B. Giguère assemblera les deux denti"ton.ti-c'zvnei °onoc',r une bot-

artis à l'Hôtel du Canada et Ion servi. la o a enrant.. suiro vcacit saw ps.
a les produits les plus exquis de sa 'Iu. St cote- pt:t maladesea-% 9olaigS inme.

diatelurnt.
ave. Eaux de vie, rum, rye, vins, cI. Ayeziiance. um/ers. ce rean.e est inrali-
ars cocktails surnaturels, etc., j .1îa %--tex1.t I.ttft.we

laiç l'.çnyaretl. tiý%iu . qr clxa raire

Il«'îcotiql!sadncoucit iles î,ia r Adit le; tu-

Une définition de la lune, cueillie "lt. a en g r """é°u °

ans un roman sentimental j-L-S.rtip esin M"Po Sinelo pour la

Nous aperçûmes, émergeant des es tirpro '»ic astl a.rd'unees pus
oteaux, eonme une face énorme, o r- ,:e 4 n onprlefmes" i"%

ée d'une voilette blanche..." j d.n s le I I e ntier. Prix.5ts e,
:la It5 ,tIitl.

1L


